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Chers lecteurs de « L’écho de nos clochers » 

 
 La revue de notre Unité Pastorale Marcimont refondée vous est proposée chaque mois (sauf 

juillet-août). Elle est le reflet de toutes les activités au sein de notre Unité Pastorale. Elle ne 

PEUT PAS être l’affaire de quelques-uns mais celle de TOUTE NOTRE COMMUNAUTE… 

  

Nous faisons donc appel à votre collaboration constante, « active et créatrice ». Envoyez vos 

informations, vos réflexions, vos témoignages, l’écho de tous vos événements…par mail via 

centrepastoral.marcimont@outlook.be (police Arial 12 si possible) ou par courrier au 

secrétariat de l’UP. 

Il faut que cette revue soit VIVANTE… 

 

Vos informations et articles pour le prochain écho de nos clochers doivent nous parvenir 

au plus tard le 19 février 2021 
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Éditorial février 2021 

 

                Faisant suite à la première vague de pandémie du coronavirus, les évêques de 

Belgique décidaient, conformément aux directives gouvernementales, de supprimer 

provisoirement les célébrations publiques dans nos églises. Nous étions le 12 mars 2020. 

 

                Éclairé par les experts, le comité de concertation optait pour un confinement 

généralisé et donc la fermeture de tous les commerces à l’exception des commerces à 

caractère essentiel. Il semblerait que les responsables du comité de concertation aient 

confondu l’essentiel et l’existentiel. L’essentiel consiste à sauvegarder la dimension spirituelle 

de l’être humain ; l’existentiel se trouvant dans la distribution de la nourriture de base.  

 

               Nous connaissons la suite : plus de célébration eucharistique dominicale, des 

célébrations de funérailles sur des parkings de funérarium et la ruée vers le riz, les pâtes et …le 

papier de wc. 

 

                Aux environs du 20 novembre 2020, le gouvernement s’est inquiété du devenir de la 

célébration de la fête de Noël. Pour notre gouvernement et pour les acteurs de la grande 

distribution, Noël se célèbre en famille autour du mousseux, du foie gras, de la dinde 

accompagnée de croquettes et d’airelles. Aucune référence n’est faite à la dimension 

chrétienne de la fête. 

 

                Nous connaissons la suite : des rassemblements en église limités à 15 personnes et 

des supermarchés débordant de victuailles (merci le gaspillage) et un regroupement de 

personnes risquant la contamination. 

 

                Comme tout événement qui nous atteint, la pandémie a eu de bons et de mauvais 

côtés. Je n’estime pas nécessaire de revenir sur les mauvais côtés, tant les plaintes et 

récriminations furent nombreuses. Retenons donc les effets bénéfiques de cette pandémie : 
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• L’homme qui se croyait tout puissant a découvert sa grande fragilité. 

• Nous avons pu consacrer plus de temps à la prière 

• Nous avons découvert l’importance des liens sociaux 

• Beaucoup de gestes de solidarité se sont développés 

• L’imagination de nos concitoyens fut grande pour construire des ponts par- delà les 

gestes barrière. 

 

                Dans quelques jours, nous allons entrer dans le temps du Carême. Comme chaque 

année, le samedi qui précède le mercredi des cendres, le secteur de la grande distribution nous 

présentera les œufs de Pâques (il faut faire vite à cause de la concurrence). Certaines mamys 

distraites et un tant soit peu pressées en achèteront déjà quelques paquets pour les petits-

enfants. 

 

                Le mercredi soir, quelques chrétiens (15 maximum) préalablement inscrits se 

réuniront pour célébrer l’entrée en carême. Au moment d’imposer les cendres le célébrant 

reprendra la très belle formule : « Convertissez-vous et croyez à la Bonne Nouvelle ». Il existe 

une autre formule « Souviens-toi que tu es poussière et que tu retourneras en poussière ». 

Dans les pays occidentaux, nous évitons cette formule afin de ménager les sensibilités. 

D’ailleurs, pour beaucoup de nos contemporains, nous ne sommes plus poussière depuis que 

nous avons trouvé le vaccin contre le coronavirus ! 

 

                 Le temps du Carême est un temps privilégié pour revenir à l’essentiel en essayant 

d’appliquer la règle des trois P : partage, prière, pénitence. Puissions-nous retrouver le chemin 

de l’humilité : nous sommes un peu de terre soulevée par l’Esprit de Dieu. « Revenez à moi de 

tout votre cœur ».  

 

                   Le temps est favorable pour entamer la montée vers Pâques. 

 

                         Je vous souhaite un fructueux temps de Carême 

 

        Patrick 
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      De nouvelles communications gouvernementales sont parues au Moniteur                        

le 12 décembre, voir en page 6 : l’organisation au sein de notre Unité Pastorale. 

• Les églises restent ouvertes à la prière (max 15 personnes en même temps),. Voir horaire 
ci-dessous des ouvertures. 

Mont-sur-Marchienne Centre Eglise Saint Paul : Tous les jours de 9h00 à 19h15 Sauf 

le dimanche 

Marcinelle-Villette Eglise Notre-Dame des sept douleurs :  Lundi de 13h45 à14h45 

Mardi de 9h à 12h Mercredi de 9h à 12h et de 12h30 à 14h30 Jeudi de 14h à 16h 

Vendredi de 9h à 12h 

Marcinelle-Centre Eglise Saint Martin : Vendredi de 15h à 16h 

• Les mariages peuvent être célébrés en présence des seuls époux, de 2 témoins et du 
célébrant. 

 

• Les funérailles peuvent être célébrées dans les églises en présence de 15 personnes 
maximum, enfants de moins de 12 ans non-compris.   
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Mercredi des Cendres 

10 h  Eglise du Sacré-cœur  

 Mont-sur-Marchienne haies                              

18h30 Eglise de la conversion de Saint Paul 

 Mont-sur-Marchienne centre 

18h30 Eglise Saint Martin 

 Marcinelle centre 

 

Funérailles : 

Alain GREFFE 
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Funérailles : 

Maurice DELANGHE 
Lucette DEGUELDRE 
Jacques DUBOIS 
Frédéric GILLES 
Pierre PIGEOLET 
 

Funérailles : 

Christianne GASPARD 
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Funérailles : 

Denise MERCIER 
 

Funérailles : 

Christiane PETIT 
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Le carême : 40 jours 

pour sortir de nos « paralysies » 

 

Et si le carême était un moment choisi pour 

connaître ce qui est vraiment important pour nous ? 

    « Dieu nous invite à laisser une empreinte » 

         

    Dieu veut ouvrir tout ce qui nous enferme. 

    Il nous invite à rêver, 

    Il veut nous montrer qu’avec nous 

    le monde peut être différent. 

    Il nous invite à laisser une empreinte 

    qui remplira de vie notre histoire 

    et celle de tant d’autres … 

     

    « Choisis la vie » 

    C’est ce que Dieu nous propose en ce « mercredi des cendres » : 

    re-naître de nos cendres de poussière  

    éveillés, libres, acteurs de notre vie, 

    bâtisseurs de notre monde … 

 

Laisserons-nous Dieu descendre en nous 

et bousculer nos habitudes de repli, 

dans nos cœurs saturés de communications ? 

A la suite de Jésus, 

vivre c’est apprendre à ressusciter, 

à donner de soi, 

à partager avec chacun 

ce qui est nécessaire à la vie.  

ED .  
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LE CAREME DE BERNADETTE 

 
   Il est glacial, ce cachot dans lequel les Soubirous ont trouvé refuge. Ils sont 
à bout de ressources et le froid de ce mois de février le leur rappelle durement. Leur seule 
chaleur : l'amour qui unit la famille et leur foi indéfectible malgré les lourdes épreuves et cette 
misère ! 
 
« Il faut aller ramasser du bois » ! Indispensable pour entretenir le maigre foyer de ce trou 
à rats, pour faire chauffer dans la marmite le repas tout aussi maigre. 
C'est à Massabielle, près de cette grotte bordant le Gave, qu'on peut en trouver. 
   
Aussitôt, Bernadette se met en route avec « les petites ». Le froid et le vent accentuent encore 
ses problèmes respiratoires. 
 
Quelqu'un l'y attend ! Un rendez-vous inattendu, inouï, aussi soudain que mystérieux : une très 
belle dame habillée de blanc...qui va entamer avec elle un dialogue, l'inviter à revenir, 
L’accompagner dans la prière, la familiariser avec la Croix, lui faire découvrir une source, lui 
apprendre des gestes de pénitence pour enfin lui confier une mission. 
 
C'est beaucoup pour cette enfant illettrée qui ne connaît pas son catéchisme et n'a même pas 
encore fait sa première communion. De plus, elle est pauvre et souffreteuse, et sa famille n'a 
pas trop bonne réputation. 
 
Elle ne comprend pas très bien ce qui lui arrive, mais une force irrésistible la pousse à retourner 
à la grotte autant de fois que la dame le souhaitera. C'est que celle-ci lui donne 
peu à peu le courage et les forces nécessaires pour tenir bon dans la fidélité à ce qui lui sera 
demandé. En effet, rien ne pourra effrayer ou intimider Bernadette, ni la détourner de sa 
mission. 
« AQUERO (cela) m'a dit ! Et que lui a dit AQUERO : 
 

– Pénitence, Pénitence, Pénitence ! 
– Vous prierez pour les pécheurs. 
– Allez boire à la fontaine et vous y laver. 
– Allez manger de cette herbe-là ! 
– Allez dire aux prêtres de venir ici en procession et de bâtir une chapelle ici. 
– Je suis l'Immaculée Conception 

 
Voici que dans l'ordinaire de notre vie, au cœur même des épreuves que nous vivons peut-être 
nous sommes invités à aller un peu plus loin, pour ramasser le bois nécessaire à alimenter 
notre foyer aussi maigre soit-il. Une rencontre nous y attend ! 
 
Que Bernadette nous prenne par la main et qu'elle nous rappelle, pendant ces quarante jours 
de Carême, les paroles de vie si simples et si belles qu'Aquero lui a murmurées au cœur avec 
toute sa tendresse maternelle, au bord du Gave, à la grotte de Massabielle en l'an 1858. 
. 
                                                                           Thérèse Moreau 
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La Prière pour le Carême « Tu nous invites, Seigneur à nous 

convertir » :  
 

« Tu nous invites, Seigneur à nous convertir ; une tâche jamais finie, car nous serons toujours 

pécheurs.                                                                                                                                      

Mais Tu ne nous laisses pas seuls pour entrer dans ce temps de conversion.                               

Tu nous donnes ton Fils, Jésus.                                                                                                

C’est avec Lui que nous voulons marcher.                                                                                

Avec Lui nous irons au désert.                                                                                                     

Avec Lui, nous gravirons la montagne.                                                                                              

Et, de semaine en semaine, nous mettrons nos pas dans les siens jusqu’à communier, plus 

intensément, au don total que Jésus fait de Lui-même, sur la Croix, par amour pour nous. 

Amen. »  

 

Sœurs de la Congrégation des Religieuses des Sacré-Cœurs 

 
 

Méditation 
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QUE SONT NOS PAROISSES DEVENUES ? (Suite 2) 

Que la paroisse se conçoive comme communauté missionnaire et non pas comme une 

institution statique, fonctionnaire, sorte de "service public religieux", ne signifie pas que les 

différentes fonctions qu'elle assure puissent être considérées de moindre importance, bien au 

contraire ! C'est en s'attachant à une analyse approfondie de ces fonctions que l'on peut 

(re)découvrir leur sens et leur finalité ultime.                            

                 C'est ainsi qu'on pourra leur donner les contenus et les formes répondant à la fois 

aux vérités doctrinales et aux attentes contemporaines. 

Dire que les communautés paroissiales doivent être "en sortie" présuppose évidemment 

qu'elles ont une vie interne.                                                                                                           

Cette vie interne est localisée autour de l'autel, le lieu de la pastorale fondamentale et on a 

toute raison de se réjouir lorsqu'on y voit venir ou revenir des personnes qui en étaient 

"éloignées".                                                                                                                                               

Qui ne serait pas heureux de voir nos églises remplies ?                                                           

On pourrait dire qu'une paroisse vivante comporte un double mouvement, vers l'extérieur et 

vers l'intérieur. 

Si donc on insiste aujourd'hui sur la présence pastorale "ad extra", il semble tout aussi 

important de rendre attractive, séduisante, la vie paroissiale "ad intra", ses activités devraient 

susciter l'intérêt, l'étonnement et l'envie de s'approcher.                                                                       

A cet égard je trouve très inspirantes les recommandations du pape François.                            

Je note en particulier et selon ma compréhension : 

 - Faciliter la foi et non la contrôler, ne pas établir de "douanes pastorales", ne pas 

compliquer les choses lors des demandes de sacrements, qui sont "les gestes du Seigneur et 

non pas la propriété des prêtres ou des évêques".                                                                                           

François évoque l'accès au baptême des enfants de parents "faiblement préparés", ou mariés 

civilement, de mère célibataire ou de divorcés remariés… 

 - Confier les activités paroissiales à tous les baptisés et non pas exclusivement à des 

"groupes spécifiques" ou à des professionnels spécialisés.                                                                              

Donner à chacun la possibilité d'une inclusion par l'action et l'apprentissage.                       

Changer de paradigme : Travailler AVEC les paroissiens plutôt que POUR les paroissiens. Cela 

exige de la pastorale beaucoup d'ouverture et de pédagogie. 

 - Respecter et valoriser les différences culturelles et viser l'unité sans imposer 

"l'uniforme", même s'il est majoritaire mais plutôt enrichir la pastorale de la diversité.                   

Cependant le pape François nous rappelle que la "mystérieuse fécondité" de ces actions ne 

dépend pas d'abord de nos investissements mais plutôt de l'Esprit saint qui "agit comme il le 

veut, quand il le veut et où il le veut".                                                                                          

François ajoute : "cela peut procurer un certain vertige"… Je suis bien d’accord ! 

 

André Delbosse   déc. 2020 
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Réformer nos structures ecclésiales ? 

   Sommes-nous de ceux qui pensent que la réforme des structures d’Eglise est l’unique chemin 

d’avenir ? 

   J’aimerais partager ici quelques réactions aux articles parus dans cette revue et relatifs aux 

paroisses, non pas « en réponse » mais plutôt en « questionnement ». En effet, où aller puiser 

une vraie dynamique d’un renouvellement, d’une nouvelle évangélisation ? Qu’est-ce que 

« évangéliser / se laisser évangéliser » ? Et qu’est-ce qui devrait être neuf ?  

   Mais, au fait, ne sommes-nous pas déjà dans ce monde nouveau ?  

   Fondamentalement, et profondément, je suis persuadée, comme le chante un très bel hymne 

que « le monde ancien s’en est allé, un nouveau monde est déjà né » ! Mais nos yeux sont 

souvent aveuglés comme ces pharisiens dans l’image ci-dessous. De fait, ne risquons-nous 

pas de faire du christianisme une idéologie voire une morale et n’y a-t-il pas, surtout dans la 

tête d’un certain clergé, une réduction à une participation aux assemblées dominicales ? Ne 

sommes-nous pas habités par un certain ritualisme dans nos habitudes, nos perceptions et 

manières de voir à tel point que, quelque part – et peut-être encore très secrètement -, existe 

une peur de ce qui pourrait nous déranger, du sang neuf qui pourrait être apporté ? Le « on a 

toujours fait comme ça », « ici, on fonctionne comme ça et pas autrement », … n’est-il pas déjà 

à tel point bien installé que nous ne distinguons même plus l’accessoire de l’essentiel ? 

L’Evangile est-il pour moi une Bonne Nouvelle que j’ai à recevoir pour nourrir ma vie 

chrétienne dans mon quotidien ?  

   Être chrétien et grandir chaque jour en chrétien ne se vit pas seul et n’est pas un simple 

accord intellectuel de l’homme avec des vérités particulières sur Dieu. Plutôt que de nous 

attrister sur le fait que nos églises se vident, que les jeunes générations sont absentes, ne 

faudrait-il pas nous aider les uns les autres à nous laisser ouvrir les yeux et peut-être 

commencer par se demander si ma vie transpire la joie de la rencontre avec Jésus ?  

   Regardons ces pharisiens qui, se fermant de plus en plus, deviennent de plus en plus 

aveugles, alors que l’ex-mendiant, lui, s’ouvre de plus en plus à une révélation « nouvelle ». 

Espérons que nous ne sommes pas encore atteints pas la cécité et qu’il est encore temps de 

soigner notre myopie et d’aller près du « bon médecin », seule Lumière qui peut faire la vérité 

en nous puisqu’il est la Vérité !  

   Que s’est-il passé pour que cet aveugle puisse voir ? N’est-ce pas en rencontrant Jésus, qu’il 

a pu se découvrir lui-même à ses propres yeux ? Il n’est plus cet exclu indigne et cet incapable 

car il s’est aperçu qu’il avait du prix aux yeux de quelqu’un, en qui il a rencontré l’amour et la 

tendresse. C’est de cette rencontre qu’a jailli pour lui un nouvel avenir car un chemin s’est 

ouvert à ses yeux ! 
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     Nous sommes donc très loin de « méthodes », « réflexions », de recherche « d’outils », ... 

pour faciliter la foi ou décider d’accès aux sacrements, ni de réforme structurelle d’une paroisse, 

d’un clocher. Il n’est pas question non plus de savoir à qui « confier les activités paroissiales », 

ni de groupes spécifiques ou « spécialistes » pour un accompagnement catéchétique, un 

partage de la Parole, ni même pour service d’entraide ou toute autre activité de type 

« pastoral ». D’ailleurs, la nouvelle catéchèse, à l’instar du catéchuménat, n’a pas pour but de 

préparer à des sacrements mais vise plutôt un « accompagnement » dans un devenir et grandir 

en chrétien. Et ici, nous sommes tous concernés ! 

   Mais il est temps, me semble-t-il, de puiser à la Source pour irriguer nos terres et nous 

laisser laver les yeux par notre seul Sauveur. Abreuvons-nous, nourrissons-nous, laissons-nous 

éclairer à l’Unique Lumière. Car être chrétien est une naissance et une re-naissance toujours 

nouvelle à vivre et recevoir les uns par les autres dans la joie de se savoir aimés, tous 

enfants d’une même grande famille humaine, dans la joie d’une vraie fraternité ! 

   Cette pandémie et ses corollaires sont à cet égard un temps béni pour nous laisser ouvrir les 

yeux en regardant les besoins de notre monde, - proche et lointain -, à la lumière spectrale de 

la Bonne Nouvelle. Au cours des premiers siècles, l’Eglise n’était-elle pas dans les cellules 

familiales et dans les petites cellules où se partageaient et le pain de la Parole et le pain de 

toutes les solidarités humaines ? 

   Ils sont d’ailleurs nombreux dans l’Eglise ceux qui, aujourd’hui, se lèvent pour souligner que la 

vie chrétienne se vit ailleurs que dans nos églises ! Saint Jean le disait déjà : « celui qui 

demeure dans l’amour demeure en Dieu », 1 Jn4, 16. 

   C’est dans une vraie fraternité, je crois, que peut naître la « pastorale d’engendrement » en 

ensemençant le grain de la Joyeuse Nouvelle au cœur du concret de notre quotidien et le 

Moissonneur en récoltera les fruits. C’est là, notre mission de disciple du Christ, à l’intérieur de 

nos cellules familiales, et dans tous nos milieux de vie – indépendamment d’une quelconque 

structure. Au cœur de chacune et chacun est lancé l’appel à s’orienter et toujours se ré-orienter 

pour être au diapason du Maître, le suivre et vivre en qualité de disciples-missionnaires ! 

Apprenons de Jésus sa pédagogie pour former ses premiers disciples, retrouvons la Source qui 

irrigue la terre, ouvrons les voiles de nos barques pour nous laisser aller là où nous mènera le 

Souffle du Vent de son Esprit. 

   La question fondamentale, j’en suis de plus en plus persuadée, est d’abord de s’interroger 

soi-même : est-ce que je crois vraiment que Christ est vivant, qu’il m’accompagne sur la route, 

qu’il nous accompagne tous, comme il l’a fait avec les disciples d’Emmaüs et le fait aujourd’hui 

et le fera demain ? Et plus encore : il nous précède sur la route de nos galilées ! 

                                                                                 

Comme descend la pluie ou la neige, du haut des                                                                                                                                             

cieux, et comme elle ne retourne pas là-haut sans 

avoir saturé la terre, sans l’avoir fait enfanter et 

bourgeonner, sans avoir donné semence au semeur 

et nourriture à celui qui mange, ainsi se comporte 

ma parole du moment qu’elle sort de ma bouche : 

elle ne retourne pas vers moi sans résultat, sans 

avoir exécuté ce qui me plaît et fait aboutir ce pour 

quoi je l’avais envoyée. Isaïe 55, 10-11 

       

         Elisabeth Dupont 
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MASQUES ET BERGAMASQUES * 
 

A pois, à rayures, déco rétro. Cousus, amoureusement ou pas, par des couturières bénévoles 
ou professionnelles. 
Signés ou griffés par une maison de haute couture, pour ceux qui peuvent se l’offrir. 
Estampillés Amnesty. Pour promouvoir les droits humains et proclamer qu’on nous masque, 
mais qu’on ne nous ferme pas la g…... 
Jetables. Bon sang, s’il vous plaît, ne les abandonnez pas dans la nature. J’en ai vu au cours 
d’une promenade. 
Chirurgicaux noirs. Si, si, cela existe, je l’ai vu sur internet. Pour les chirurgiens en deuil ? De 
quoi faire peur aux petits enfants, en tout cas. A bannir. 
Ffp2. Tellement demandés au début de la crise et malheureusement pas fournis assez 
rapidement, ni largement au personnel de soins de santé, dans les hôpitaux et maisons de 
retraite. 
 

A gaz. Pour se défendre contre les attaques fourbes du gaz à base de chlore envoyé pour 
déloger les soldats alliés des tranchées. 
Il en aurait bien fallu aux civils irakiens, « arrosés » par les sbires du pouvoir, pour se défendre 
contre les attaques au gaz sarin. 
A prévoir, si on veut manifester dans un pays peu prodigue en libertés civiles et politiques. 
A mettre précipitamment, lorsqu’on est un député américain… 
 

Vénitiens. Simplement blancs. Ou somptueusement décorés, au gré de la créativité artistique. 
Binchois. Moustachus et lunettés vert, sautillant au son des sabots sur les pavés de la cité. 
Africains. Conçus pour être utilisés lors de cérémonies sociales ou religieuses. Au moment où 
l'homme porte ce masque, le porteur est investi des attributs d'une force divine et sociale (merci 
Wikipédia). 
 

Antiques. Rouges pour les satyres, blancs pour les femmes (etc…), grimaçants dans les 
tragédies, drôles dans les comédies. 
De la commedia dell’Arte. Très typés selon le caractère des personnages et ne cachant, en 
général, que le haut du visage. 
 

Nous voilà donc affublés de masques, pour protéger autrui, si pas nous-mêmes, alors que nous 
rigolions en douce des touristes asiatiques venus consommer nos pralines Léonidas et visiter 
l’Europe entière en 10 jours, voyage inclus. Que le rouge de la honte et du remords nous monte 
au front. 
Masque qui nous empêche de sourire à la caissière (expérience très frustrante vécue : mes 
yeux et mes paroles gentilles de remerciement font-ils assez passer mon sourire ?). 
Masque qui nous empêche de voir (vive la buée sur les lunettes !)… 
 

Et avant, portions-nous des masques ? Indifférent, pour nous protéger des importuns. Agressif, 
pour repousser toute attaque prévisible ou imprévisible. Béat, pour attirer le disciple soumis. 
Hypocrite, pour tromper le monde ou cacher des vices secrets épouvantables. Comédien, pour 
ne pas dévoiler des plans peu recommandables. Hautain, pour affirmer notre supériorité. 
Innocent, pour cacher des ruses tordues. Véridique, pour cacher des mensonges. 
Notre visage était-il en accord avec notre cœur, notre pensée, notre personnalité, notre foi ?  
Etions-nous sincères ou nous réservions-nous toujours une porte de derrière pour nous en 
sortir en cas de « danger » ?  
Portions-nous, sur ce visage, la lumière du Christ, son amour pour l’humanité, son ouverture 
aux rejetés ? 
Seigneur, miroir, mon beau miroir, révèle-moi quel visage je porte chaque jour et accorde-lui 
d’éclairer, avec vérité et sincérité, la vie de ceux que je côtoie. 
S’il-te-plaît.     * Tout emprunt à Verlaine et Debussy est absolument volontaire. 
 
   Yvette Vanescote  Membre de la Communauté de l’EPUB de Charleroi 
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Au fil de nos clochers 

Nous avons rencontré pour vous Danielle LEDOUX, sacristine du clocher Saint Louis. Elle a 

bien voulu répondre à nos questions et nous l’en remercions vivement. 

 

Depuis quand occupes-tu la fonction de sacristine ?  

J’ai commencé le 1° janvier 1989. François Lambert m’avait demandé si je connaissais 

quelqu’un dans les parents de l’école qui accepterait l’emploi. Après avoir demandé à plusieurs 

personnes, je me suis dit, pourquoi pas moi ! Et je ne l’ai jamais regretté, c’est une décision qui 

a changé ma vie, en bien ! 

En quoi consiste ton travail ?  

D’abord, ouvrir et fermer les portes lors des célébrations. Préparer ce qui est nécessaire à la 

célébration du culte et ranger ensuite ce qui doit l’être. Durant la célébration, veiller à ce que le 

célébrant dispose de tout ce dont il a besoin. 

Veiller à la commande de vin, hosties et cierges d’après les subsides de la fabrique d’église. 

Veiller à l’ornementation de l’église. Lessiver et repasser le « petit linge » (corporal, manuterge, 

purificatoire) 

Y a-t-il des moments ou des évènements qui t’ont marquée davantage ? 

La visite de la reine Fabiola pour l’anniversaire de la catastrophe du Bois du Cazier. 

Les concerts, les messes militaires de la Saint Louis, les communions, etc… 

Qu’est-ce qui t’apporte le plus de joie dans ton travail ?  

Les rencontres diversifiées et enrichissantes. La communauté est petite mais chaleureuse, la 

sacristine sert aussi à cela, donner des nouvelles des uns aux autres. 

Qu’est-ce qui te cause le plus de difficultés ?  

Les funérailles de personnes jeunes, c’est difficile de garder les distances devant la douleur des 

familles. 

Nous vivons des temps difficiles à cause de la pandémie. Voudrais-tu nous partager un 

peu de ton ressenti ?   

Cette période nous montre que la vie est bien fade sans contacts avec les autres, je pense que 

nous apprécierons deux fois plus les petits bonheurs de tous les jours que nous trouvions 

normaux avant. 

Et si, en ce début d’année, tu formulais quelques souhaits ce serait :  

Une vie sans masques !! 
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Mots masqués 
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Mots Fléchés 
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Solution n°70 précédent 
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SOUTENIR LA RD CONGO ET REMETTRE LA DETTE DES 

PAYS DU SUD 

Dans le cadre du Carême de partage, nous nous tournons cette année vers la République 

démocratique du Congo dont nous voulons soutenir l’agriculture par le biais de projets 

agroécologiques. C’est Entraide et Fraternité, l’ONG de l’Église catholique pour le soutien 

au développement, qui se charge de répartir les fonds recueillis.  

Dans ce pays, l’État est écrasé par le poids de la dette publique. Les dettes sont un moyen 

pour les pays riches de garder une emprise sur les pays du sud et de continuer à exploiter 

leurs richesses naturelles aux dépens des populations et de la nature. 

Dès lors, Entraide et Fraternité lance une campagne pour l’annulation de la dette des pays 

du sud. Cette dette, lourde et injuste, appauvrit les populations, les empêche d’accéder à 

l’eau potable et à l’alimentation autonome. Dans la prière du Notre-Père que Jésus nous a 

apprise, nous disons nous-mêmes à Dieu : « Remets-nous nos dettes, comme nous-mêmes 

avons remis à nos débiteurs » (Matthieu 6,12, traduction littérale, d’après la Bible de 

Jérusalem). Jésus souligne l’importance de remettre les dettes, spécialement dans la 

parabole du débiteur impitoyable (Matthieu 18,23-35), à qui son maître remet une énorme 

dette. Malheureusement, ce serviteur ingrat ne remet pas une petite dette à un collègue et 

se montre impitoyable. Jésus nous montre ainsi combien Dieu nous remet nos dettes 

envers lui et combien nous devons remettre nos dettes envers les autres. 

Entraide et Fraternité est une ONG qui bénéficie de la reconnaissance officielle par l’État 

belge. Ceci implique que pour chaque euro que vous donnez, l’État ajoute 4 € au bénéfice 

des projets soutenus. Votre don est donc multiplié par 5 ! Merci d’avance pour votre 

générosité. 

 

Bon Carême.  

! 

 

 

 

 

 

 

         Jean-Pierre Delville  

         Évêque de Liège 
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Courrier des lecteurs 

 

Une nouvelle rubrique ? 

 

Pour l’Echo de nos clochers (que vous appréciez de plus en plus) ne soit plus l’affaire de 

quelques-uns mais de TOUS ! 

On attend votre participation : partagez vos avis, vos réflexions, vos expériences de vie, vos 

lectures, vos suggestions, vos critiques… en 3 lignes ou en une page… par mail ou par écrit 

(adresses au dos de la couverture). 

 

Pour que cette revue reflète la VIE de notre Unité Pastorale. 

 

Merci d’avance ! 

 

 

 

 

Votre courrier ici… 
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Message du Pape François à l’occasion de la XIXè journée mondiale du 
malade 11/02/2021 

 

Vous n’avez qu’un seul maître et vous êtes tous frères (Mt 23, 8).  

 

La relation de confiance à la base du soin des malades. 

 

Chers frères et sœurs !   

La célébration de la 29ème Journée Mondiale du Malade, qui aura lieu le 11 février 2021, 
mémoire de Notre-Dame de Lourdes, est un moment propice pour réserver une attention 
spéciale aux personnes malades et à celles qui les assistent, aussi bien dans les lieux dédiés 
aux soins qu’au sein des familles et des communautés. Ma pensée va en particulier vers tous 
ceux qui, dans le monde entier, souffrent des effets de la pandémie du coronavirus. Je tiens à 
exprimer à tous, spécialement aux plus pauvres et aux exclus, que je suis spirituellement 
proche d’eux et les assurer de la sollicitude et de l’affection de l’Église.   

 

1. Le thème de cette Journée s’inspire du passage évangélique dans lequel Jésus critique 
l’hypocrisie de ceux qui disent mais ne font pas (cf. Mt 23, 1-12). Quand on réduit la foi à de 
stériles exercices verbaux, sans s’impliquer dans l’histoire et les besoins de l’autre, alors la 
cohérence disparaît entre le credo professé et le vécu réel. Le risque est grand. C’est pourquoi 
Jésus emploie des expressions fortes pour mettre en garde contre le danger de glisser vers 
l’idolâtrie envers soi-même et il affirme : « Vous n’avez qu’un seul maître et vous êtes tous 
frères » (v. 8).  
La critique que Jésus adresse à ceux qui « disent et ne font pas » (v. 3) est toujours salutaire 
pour tous car personne n’est immunisé contre le mal de l’hypocrisie, un mal très grave qui a 
pour effet d’empêcher de fleurir comme enfants de l’unique Père, appelés à vivre une fraternité 
universelle.  
 
 

Devant les besoins de notre frère et de notre sœur, Jésus offre un modèle de 
comportement tout à fait opposé à l’hypocrisie. Il propose de s’arrêter, d’écouter, d’établir une 
relation directe et personnelle avec l’autre, de ressentir empathie et émotion pour lui ou pour 
elle, de se laisser toucher par sa souffrance jusqu’à s’en charger par le service (cf. Lc 10, 30-
35).   

 

2. L’expérience de la maladie nous fait sentir notre vulnérabilité et, en même temps, le besoin 
inné de l’autre. Notre condition de créature devient encore plus claire et nous faisons 
l’expérience, d’une manière évidente, de notre dépendance de Dieu. Quand nous sommes 
malades, en effet, l’incertitude, la crainte, et parfois même le désarroi, envahissent notre esprit 
et notre cœur ; nous nous trouvons dans une situation d’impuissance car notre santé ne 
dépend pas de nos capacités ou de notre “ tourment ” (cf. Mt 6, 27).  La maladie impose une 
demande de sens qui, dans la foi, s’adresse à Dieu, une demande qui cherche une nouvelle 
signification et une nouvelle direction à notre existence et qui, parfois, peut ne pas trouver tout 
de suite une réponse. La famille et les amis eux-mêmes ne sont pas toujours en mesure de 
nous aider dans cette quête laborieuse. À cet égard, la figure biblique de Job est  
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emblématique. Sa femme et ses amis ne réussissent pas à l’accompagner dans son malheur ; 
pire encore, ils amplifient en lui la solitude et l’égarement en l’accusant. Job s’enfonce dans un 
état d’abandon et d’incompréhension. Mais, précisément à travers cette fragilité extrême, en 
repoussant toute hypocrisie et en choisissant la voie de la sincérité envers Dieu et envers les 
autres, il fait parvenir son cri insistant jusqu’à Dieu qui finit par lui répondre en lui ouvrant un 
horizon nouveau. Il lui confirme que sa souffrance n’est pas une punition ou un châtiment ; elle 
n’est même pas un éloignement de Dieu ou un signe de son indifférence. Ainsi, cette vibrante et 
émouvante déclaration au Seigneur jaillit du cœur blessé et guéri de Job : « C’est par ouï-dire 
que je te connaissais, mais maintenant mes yeux t’ont vu » (42, 5). 
 

3. La maladie a toujours un visage, et pas qu’un seul : il a le visage de chaque malade, même 
de ceux qui se sentent ignorés, exclus, victimes d’injustices sociales qui nient leurs droits 
essentiels (cf. Lett. enc. Fratelli tutti, n. 22). La pandémie actuelle a mis en lumière beaucoup 
d’insuffisances des systèmes de santé et de carences dans l’assistance aux personnes 
malades. L’accès aux soins n’est pas toujours garanti aux personnes âgées, aux plus faibles et 
aux plus vulnérables, et pas toujours de façon équitable. Cela dépend des choix politiques, de 
la façon d’administrer les ressources et de l’engagement de ceux qui occupent des fonctions de 
responsabilités. Investir des ressources dans les soins et dans l’assistance des personnes 
malades est une priorité liée au principe selon lequel la santé est un bien commun primordial. 
En même temps, la pandémie a également mis en relief le dévouement et la générosité 
d’agents sanitaires, de volontaires, de travailleurs et de travailleuses, de prêtres, de religieux et 
de religieuses qui, avec professionnalisme, abnégation, sens de la responsabilités et amour du 
prochain, ont aidé, soigné, réconforté et servi beaucoup de malades et leurs familles. Une foule 
silencieuse d’hommes et de femmes qui ont choisi de regarder ces visages, en prenant en 
charge les blessures des patients qu’ils sentaient proches en vertu de leur appartenance 
commune à la famille humaine. De fait, la proximité est un baume précieux qui apporte soutient 
et consolation à ceux qui souffrent dans la maladie. En tant que chrétiens, nous vivons la 
proximité comme expression de l’amour de Jésus-Christ, le bon Samaritain qui, avec 
compassion, s’est fait le prochain de chaque être humain, blessé par le péché. Unis à lui par 
l’action de l’Esprit Saint, nous sommes appelés à être miséricordieux comme le Père et à aimer 
en particulier nos frères malades, faibles et souffrants (cf. Jn 13, 34-35). Et nous vivons cette 
proximité, non seulement personnellement, mais aussi sous forme communautaire : en effet, 
l’amour fraternel dans le Christ engendre une communauté capable de guérison qui 
n’abandonne personne, qui inclut et accueille, surtout les plus fragiles.  

 

À ce propos, je désire rappeler l’importance de la solidarité fraternelle qui s’exprime 
concrètement dans le service et peut prendre des formes très diverses, toutes orientées à 
soutenir le prochain. « Servir signifie avoir soin des membres fragiles de nos familles, de notre 
société, de notre peuple » (Homélie à La Havane, 20 septembre 2015). Dans cet effort, chacun 
est capable de « laisser de côté ses aspirations, ses envies, ses désirs de toute puissance en 
voyant concrètement les plus fragiles. […] Le service vise toujours le visage du frère, il touche 
sa chair, il sent sa proximité et même dans certains cas la “ souffre ” et cherche la promotion du 
frère. C’est pourquoi le service n’est jamais idéologique, du moment qu’il ne sert pas des idées, 
mais des personnes » (ibid.).  
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4. Pour qu’une thérapie soit bonne, l’aspect relationnel est décisif car il permet d’avoir une 
approche holistique de la personne malade. Valoriser cet aspect aide aussi les médecins, les 
infirmiers, les professionnels et les volontaires à prendre en charge ceux qui souffrent pour les 
accompagner dans un parcours de guérison, grâce à une relation interpersonnelle de confiance 
(cf. Nouvelle Charte des Opérateurs de Santé (2016), n. 4). Il s’agit donc d’établir un pacte 
entre ceux qui ont besoin de soin et ceux qui les soignent ; un pacte fondé sur la confiance et le 
respect réciproques, sur la sincérité, sur la disponibilité, afin de surmonter toute barrière 
défensive, de mettre au centre la dignité du malade, de protéger la professionnalité des agents 
de santé et d’entretenir un bon rapport avec les familles des patients.  

 

Cette relation avec la personne malade trouve précisément une source inépuisable de 
motivation et de force dans la charité du Christ, comme le démontre le témoignage millénaire 
d’hommes et de femmes qui se sont sanctifiés en servant les malades. En effet, du mystère de 
la mort et de la résurrection du Christ jaillit cet amour qui est en mesure de donner un sens 
plénier tant à la condition du patient qu’à celle de ceux qui prennent soin de lui. L’Évangile 
l’atteste de nombreuses fois, en montrant que les guérisons accomplies par Jésus ne sont 
jamais des gestes magiques, mais toujours le fruit d’une rencontre, d’une relation 
interpersonnelle où, au don de Dieu offert par Jésus, correspond la foi de celui qui l’accueille, 
comme le résume bien la parole que Jésus répète souvent : « Ta foi t’a sauvé ».  

 

5. Chers frères et sœurs, le commandement de l’amour que Jésus a laissé à ses disciples se 
réalise aussi concrètement dans la relation avec les malades. Une société est d’autant plus 
humaine qu’elle prend soin de ses membres fragiles et souffrants et qu’elle sait le faire avec 
une efficacité animée d’un amour fraternel. Tendons vers cet objectif et faisons-en sorte que 
personne ne reste seul, que personne ne se sente exclu ni abandonné.  Je confie toutes les 
personnes malades, les agents de santé et ceux qui se prodiguent aux côtés de ceux qui 
souffrent, à Marie, Mère de miséricorde et Santé des malades. De la Grotte de Lourdes et de 
ses innombrables sanctuaires érigés dans le monde entier, qu’elle soutienne notre foi et notre 
espérance et qu’elle nous aide à prendre soin les uns des autres avec un amour fraternel. Sur 
tous et chacun, je donne de tout cœur ma Bénédiction.  
Rome, Saint-Jean-de-Latran, 20 décembre 2020, quatrième dimanche de l’Avent. François  
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